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Mesdames, Messieurs, chers confrères,
Soyez les bienvenus à notre séance solennelle de l’Académie nationale
des sciences, arts et lettres de Metz, édition 2012.
Nous sommes réunis comme chaque année dans ces prestigieux salons
de l’Hôtel de ville que M. Dominique Gros, maire de Metz, représenté ici par
M. Antoine Fonte, maire-adjoint chargé de la culture, met fort courtoisement
à notre disposition. Qu’ils en soient tous deux remerciés.
Je voudrais saluer toutes les personnalités civiles, militaires et religieuses,
qui nous honorent de leur présence. C’est un soutien précieux de notre
institution et de ses travaux, auquel nous sommes toujours très sensibles.
Je suis très heureux d’avoir à mes côtés le président de l’Académie de
Stanislas à Nancy, le professeur Bernard Guidot. Médiéviste universitaire
distingué, il a décidé de quitter un temps son domaine de prédilection pour
préparer, en partenariat avec notre compagnie, une réunion consacrée au
problème douloureux de l’organisation de la santé dans notre région qui se
tiendra à Nancy au printemps.
Je me réjouis aussi d’accueillir notre invité d’honneur, le professeur
Olivier Dard, qui enseigne l’histoire contemporaine à l’université de Lorraine.
Il a bien voulu partager avec nous son analyse du rayonnement international
de Maurice Barrès, l’Académicien parisien qui fut aussi membre d’honneur de
notre compagnie, le romancier des provinces annexées, l’écrivain inspiré, mais
aussi le politicien nationaliste, chantre de la revanche.
Nous aurons le plaisir de remettre en fin de séance leurs prix à nos
lauréats de l’année, qui sont présents ici, souvent entourés de leur famille, et
que je félicite d’ores et déjà. Parmi ces distinctions, il en est une qui dépasse
les autres en ce qu’elle couronne une carrière et non une œuvre. Ce grand prix
de l’Académie, dit Chabot-Didon, sera décerné cette année au réalisateur
d’origine mosellane, M. Florent-Emilio Siri.
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Merci enfin à vous tous qui êtes ici aujourd’hui, avec nous. Votre
assistance, toujours aussi nombreuse et distinguée, montre que la tradition
académique est bien vivante dans le cœur des messins.
L’an dernier, notre souci principal fut de renouer avec l’Académie de
Stanislas des liens distendus par le temps. Nous avons organisé ensemble, en
bonne entente avec le président Labrude, deux colloques, l’un musical, l’autre
politico-économique sur l’avenir de la Lorraine. Grâce à la grande qualité de
nos intervenants, les débats furent riches, profitables à tous et très appréciés.
Dès le début de cette nouvelle année académique, nous avons tourné nos
regards vers nos autres voisins immédiats. Nous avons reçu le mois dernier
une délégation de la Kommission für Saarländische Landesgeschichte und
Volksforschung dans laquelle nous comptons trois confrères académiciens. Plus
récemment, nous avons fêté à Mersch, au Luxembourg, le 50e anniversaire de
la Section Arts et Lettres de l’Institut Grand-Ducal, dont le président appar-
tient aussi à notre compagnie. Cette ouverture internationale restera au cœur
de nos préoccupations au cours des prochains mois.
Mais cette diversité pourrait nous faire oublier notre rôle auprès de nos
concitoyens si nous n’y prenions garde. Rassurez-vous, il n’en sera rien ! Nous
avons d’ores et déjà programmé une journée consacrée à la réconciliation des
Messins avec leur passé franco-allemand. Il s’agit d’une nécessité dans la
construction d’un avenir européen pour notre ville qui a incité les académi-
ciens à publier, il y a quelques jours, un livre intituléMetz, l’annexion en héritage
1871-1918. Le sujet est resté longtemps tabou, tristement réactivé par les méfaits
de la Seconde Guerre mondiale. Depuis quelques années, la tendance s’inverse :
les habitants sont fiers, non seulement de leur quartier médiéval, de l’urba-
nisme du xviiie siècle imposé par le maréchal de Belle-Isle, mais aussi de leur
quartier dit impérial construit à la charnière des xixe et xxe siècles.
L’histoire ne serait rien sans les hommes qui l’ont façonnée. En avril
prochain, nous évoquerons ensemble, dans l’église Saint-Maximin, la
personnalité attachante de Jean Cocteau, disparu il y a un demi-siècle. Les
témoins, ses amis, ses collaborateurs seront à nos côtés et ils se souviendront
du Maître et de son œuvre, dans l’intimité du sanctuaire roman où ses vitraux
nous inonderont de leurs couleurs chatoyantes.
Voilà quelques projets, qui alterneront avec des intermèdes plus actuels,
la création de l’université de Lorraine, l’éthique de la conquête spatiale ou
encore le monde de la finance internationale.
Il vous sera sans doute difficile, du moins nous l’espérons, de ne pas
trouver votre bonheur dans cette diversité. Quant à nous, sachez que nous
serons toujours heureux de vous accueillir, avec un souci de convivialité et de
partage. Être utiles, notre devise ne serait rien sans vous. )
